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La pu bli ca tion des tra vaux de Mar nix Dres sen 1, en tre pris dans le
cadre de sa thèse de science po li tique, m’amène à of frir quelques
pistes sur les rap ports né ces saires entre dis ci plines en sciences hu‐ 
maines et en par ti cu lier de la né ces saire in tri ca tion de l’his toire et de
la so cio lo gie. Dans son pre mier ou vrage à vo ca tion plus théo rique 2 le
po li tiste aborde ce mou ve ment qui a vu quelques cen taines de jeunes,
dont une bonne par tie issue des mi lieux uni ver si taires, re joindre pour
des pé riodes plus ou moins longues, le mi lieu usi nier afin d’y dé ve lop‐ 
per leur ligne po li tique. Cet éta blis se ment ca rac té ri sé comme une
«  mo bi li té des cen dante vo lon taire  » 3 (p. 121) se doit d’être ana ly sé,
selon l’au teur, comme une forme de re li gion po li tique 4. En effet, là où
cer tains usent de l’ana lo gie re li gieuse avec sub ti li té pour rendre
compte de pro ces sus so ciaux éloi gnés de cette sphère de l’ac ti vi té
so ciale 5, notre au teur mul ti plie ad nau seam 6 les no ta tions sur l’es‐ 
sence pro fon dé ment mil lé na riste de ce mou ve ment 7, dont il fut 8,
ainsi qu’il le rap pelle dans l’in tro duc tion. Seule une ana lyse lexi co gra‐ 
phique per met trait de pré ci ser cet usage ité ra tif de termes tels que
conven ti cules, ec clé sioles, as cèse (et son ad jec ti va tion), ex pia tion, pè‐ 
le ri nage, salut, mi racle sa cri fice, cé lé bra tion, sacré, Dieu, culte,
prière 9, etc. Cet angle de vue a déjà sus ci té de vives dis cus sions 10.
Notre pro pos est ailleurs. Pro lon geant les ré flexions sti mu lantes de
Jean- Claude Pas se ron 11, nous vou drions nous in ter ro ger sur la
construc tion d’un objet de re cherche  : l’éta blis se ment, dont les
conclu sions sont d’au tant plus ra di cales (en ga ge ment = re li gion)
qu’elles pro cé dent d’un oubli assez sys té ma tique de l’his toire.
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En effet, si la pra tique de l’éta blis se ment est assez sys té ma ti que ment
ac co lée à celle de l’exis tence du cou rant maoïste, dont rend compte y
com pris la fic tion 12, dans les an nées 68, cette vi sion semble assez ré‐ 
duc trice. Si Dres sen semble at tri buer l’ori gine de l’éta blis se ment 13 à
la tra di tion po pu liste russe de la fin du 19e siècle 14, s’il évoque ici ou
là des pré cé dents his to riques du mou ve ment so cia liste 15, son pro pos
de meure chro no cen trée, pour re prendre le néo lo gisme de Pierre
Bour dieu 16. C’est une ma nière de dire que la pra tique de l’éta blis se‐ 
ment ex cède lar ge ment le mou ve ment maoïste et la pé riode 1968.

2

Com men çons par ce qui semble une in con grui té assez ra di cale en
ma tière d’éta blis se ment avec l’exemple de Si mone Weil (évo quée dans
le livre p. 213). Jeune agré gée de phi lo so phie, issue de la pe tite bour‐ 
geoi sie juive culti vée, élève d’Alain, cette pro fes seure de phi lo so phie
dé cide en 1934 (à 25 ans) de par tir tra vailler en usine comme ma‐ 
nœuvre à l’Al sthom tout d’abord, puis chez Re nault 17. Proche des mi‐ 
lieux li ber taires et syn di ca listes ré vo lu tion naires (mi li tante à l’Ecole
Eman ci pée, elle par ti cipe éga le ment à La Ré vo lu tion pro lé ta rienne),
cet éta blis se ment subit ne ré pond en rien à une lo gique par ti daire,
mais cor res pond bien plu tôt à une mys tique de l’en ga ge ment. Mi li‐ 
tan tisme qui se pro lon ge ra par la par ti ci pa tion aux Bri gades in ter na‐ 
tio nales du rant la guerre d’Es pagne. Cet en ga ge ment, une fois la
guerre dé clen chée, Si mone Weill est ré fu giée à Londres, se ma ni feste
par une conver sion fou droyante au ca tho li cisme.

3

Ex pé rience sin gu lière que celle de Si mone Weil 18, en effet, car l’éta‐ 
blis se ment re lève de tra di tions po li tiques (en s’en te nant au do maine
fran çais 19) qui s’ap pa rentent à la tra di tion mar xiste pour la pé riode la
plus ré cente. Pour tant, sans pou voir évo quer plus que des hy po thèses
de re cherche, tout semble in di quer que le pre mier de ces par tis, la
SFIC, puis le PCF, tourne lar ge ment le dos à cette pra tique. En effet,
les congrès de l’In ter na tio nale Com mu niste 20 (en par ti cu lier les 5e,
avril 1925, et 6e Congrès, mars 1926) en dé fi nis sant la bol ché vi sa tion
des par tis membres en traînent un mou ve ment de sor tie de ceux qui
sont consi dé rés comme les meilleurs élé ments ou vriers de leur mi lieu
usi nier. L’in ven tion du cadre du tho ré zien 21 cor res pond en effet à la
pro mo tion d’une série de cadres ou vriers à la di rec tion de l’ins ti tu tion
com mu niste et donc une rup ture avec leur pra tique pro fes sion nelle.
Ainsi, sans que son té moi gnage ait va leur de gé né ra li té, lors qu’il s’in‐ 
ter roge sur les res sorts de la po li tique des cadres de son parti, Jean
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Chain tron 22 évoque  : «  A aban don né sa si tua tion pro fes sion nelle
aisée pour s’en ga ger dans des condi tions par ti cu liè re ment dif fi ciles
comme per ma nent du Se cours rouge. (…) Ce que je trou vais sa tis fai‐ 
sant et juste dans la po li tique com mu niste des cadres et per ma nents,
c’est qu’elle per met tait au Parti de la classe ou vrière de for mer et de
pro mou voir de simples ou vriers et de consti tuer un noyau de spé cia‐ 
listes com pé tents, as su rant une conti nui té dans l’ac tion pu blique (…).
Si l’un d’entre eux était condam né au «  re tour à la pro duc tion  »,
c’était pour lui un drame, non parce qu’il per dait une si né cure, mais
bien parce qu’il avait une ex ces sive sen sa tion de dé choir  ». Si tout
semble in di quer que l’éta blis se ment ne cor res pon dait pas à une pra‐ 
tique du PCF 23, c’est bien plu tôt du côté des dis si dents qu’il faut l’en‐ 
vi sa ger.

Le té moi gnage de Si monne Min guet 24 sur la pé riode de sor tie im mé‐ 
diate de la guerre montre bien que le cou rant trots kyste s’est pré oc‐ 
cu pé éga le ment du ren for ce ment de son im plan ta tion ou vrière par le
re cours de l’envoi d’in tel lec tuels au sein du monde usi nier (ainsi Mi‐ 
chel Le quenne de vint briè ve ment ter ras sier, puis ci men tier 25 tan dis
que Mo li nier par tit tra vailler dans le Nord de la France). Pra tique qui
sera théo ri sée et re nou ve lée quelques dé cen nies plus tard quand la
4e In ter na tio nale et sa sec tion fran çaise (la LCR) dé ve lop pe ront en
1978 l’idée d’un «  tour nant vers l’in dus trie  ». Il est pro bable que les
autres or ga ni sa tions trots kystes (l’ac tuel POI, ex- Parti des tra vailleurs
di ri gé par feu Boussel- Lambert) et Lutte ou vrière aient pra ti qués
elles aussi l’éta blis se ment. L’exemple de Pierre Bois 26, un des mi li‐ 
tants his to riques de Lutte ou vrière, ap pelle d’ailleurs à pré ci ser plus
par ti cu liè re ment cette pra tique de l’éta blis se ment.

5

Si en effet, la no tion d’éta blis se ment est as so ciée à celle d’in tel lec‐ 
tuels (sous la forme mo dale de l’étu diant) in té grant la classe ou vrière,
le par cours de Pierre Bois montre que la réa li té est plus nuan cée 27.
Pierre Bois ap pa raît en effet comme l’exemple même du «  mar gi nal
sé quent », dé fi ni par Mi chel Cro zier, c’est- à-dire un in di vi du ap par te‐ 
nant à deux mondes so ciaux en même temps. In du bi ta ble ment, de
par sa for ma tion, Pierre Bois ap par tient au monde po pu laire, mais
dans la ca té go rie «  aris to cra tie ou vrière  ». Bon élève, il est doté du
meilleur ca pi tal sco laire que puisse es pé rer un jeune issu des classes
po pu laires de son époque (la fin des an nées 30), à sa voir le CEP et le
Bre vet élé men taire. Ces di plômes éle vés (re la ti ve ment à ceux de la

6



L’établissement. De l'histoire à la sociologie

classe à la pé riode) lui per mettent d’ailleurs, avant guerre 28, un re‐ 
cru te ment à la SNCF, gros so modo au sein de l’élite ou vrière. Re cru té
du rant la guerre par l’Union Com mu niste, il se fait em bau cher 29

comme OS dans di verses en tre prises de la mé tal lur gie. En clair,
Pierre Bois subit, sur le mode vo lon taire, un dé clas se ment sta tu taire,
d’une en tre prise à sta tut, pré ci sé ment, vers les sec teurs les plus pro‐ 
lé ta ri sés du sa la riat. C’est ainsi qu’il par vient à se faire em bau cher
cou rant de l’année 1946 à la Régie Re nault, jouant en suite le rôle que
l’on sait. Son par cours mi li tant se pour sui vra en suite à l’UC, puis à
Voix ou vrière, an cêtre de LO. Mais sa bio gra phie nous ap prend éga le‐ 
ment que Pierre Bois, tout en de meu rant em ployé chez Re nault
jusqu’à sa re traite, cesse d’être ou vrier (OS de pro duc tion) au sens
strict, après que les re mous sus ci tés par la grève de 1947 se soient
éteints. Ré ta blis sant la pente de sa car rière pro fes sion nelle ou verte
par son ca pi tal sco laire, Pierre Bois, en quelques étapes, par vien dra à
de ve nir em ployé, exer çant son ac ti vi té pro fes sion nelle dans le cadre
des bu reaux du siège de la Régie. Le dé clas se ment so cial subit par ce
mi li tant, comme celui de nombre d’éta blis étu diés par Dres sen, ne fut
fi na le ment que tem po raire, même s’il faut in sis ter sur la conti nui té
(ce qui dif fé ren cie fon da men ta le ment les tra jec toires) de son sta tut
de sa la rié. Cet exemple montre bien que la no tion d’éta blis se ment
mé ri te rait un élar gis se ment de sa dé fi ni tion et qu’une telle pra tique
n’est pas l’apa nage d’in tel lec tuels stric to sensu.

Ajou tons, qu’il est éga le ment né ces saire d’élar gir, par un autre biais,
l’idée d’éta blis se ment et de sor tir des ca té go ries po li tiques au sens
par ti san. La pré oc cu pa tion et l’in té rêt pour le monde ou vrier n’est en
effet pas l’apa nage des par tis se ré cla mant d’eux. L’église et le monde
ca tho lique font éga le ment par tie des ac teurs in té res sés par l’éta blis‐ 
se ment. De puis 1891 et l’en cy clique Rerum no va rum, l’évan gé li sa tion
du monde ou vrier consti tue un des en jeux du re dé ploie ment de l’in‐ 
fluence clé ri cale en France. La créa tion d’or ga ni sa tions syn di cales
avant la pre mière guerre, leur ras sem ble ment en 1919 dans la CFTC,
mais sur tout le lan ce ment d’un mou ve ment comme la JOC- JOCF 30 au
mi lieu des an nées 20 (la créa tion of fi cielle de la JOC se situe en oc‐ 
tobre 1926) té moignent de cette vo lon té d’im plan ta tion so ciale du
mes sage de l’Eglise. Si le mou ve ment d’apos to lat ini tié par la JOC va
de l’Eglise vers la jeu nesse ou vrière chré tienne, le prin cipe (tout au
moins à ma connais sance) ne re lève pas de ce qu’on pour rait qua li fier
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d’éta blis se ment 31. Ce sont des prêtres et des re li gieux, bien tôt épau‐ 
lés par de jeunes ou vriers (pro ces sus dont té moigne bien le roman
Pê cheurs d’hommes 32), qui tente de ras sem bler une élite ou vrière, en
de hors de l’es pace usi nier. En tous les cas, cette pra tique ne va pas
jusqu’à «  im plan ter  » des hommes au sein des en tre prises et du
monde du tra vail. C’est plus tard (la chro no lo gie joue ici un rôle dé‐ 
ter mi nant puis qu’on y lit le souffle de 36 et des grèves du Front Po pu‐ 
laire) que se pra ti que ra un vé ri table éta blis se ment chré tien. Dans le
cadre de la Mis sion de France, des prêtres (ainsi Jacques Loew 33ou le
cou rant au tour du père Le bret qui prend nom « Eco no mie et Hu ma‐ 
nisme » 34) entrent en usine et tra vaillent comme simples ou vriers au
début des an nées 1940. Dans le sillage de ces «  mis sion naires in té‐ 
graux » 35, sur une di zaine d’an nées (de 1943 à 1965, avec 1954 comme
date char nière suite à leur condam na tion par la hié rar chie ec clé sias‐ 
tique), plu sieurs di zaines de prêtres « en bleu de chauffe » 36 par ta ge‐ 
ront la vie et le tra vail des ou vriers 37, s’en ga geant pour une part no‐ 
table d’entre eux dans les or ga ni sa tions syn di cales et/ou les par tis de
gauche (au pre mier chef au sein du parti com mu niste) 38.

Ainsi qu’on le constate, la pra tique de l’éta blis se ment non seule ment
n’est en rien ca rac té ris tique de la pé riode 68, mais, en sus, elle n’ap‐ 
par tient ni à la mou vance maoïste, ni même, au sens large, au mou ve‐ 
ment ou vrier.

8

Est- il alors pos sible de dé ter mi ner une date d’ap pa ri tion de l’éta blis‐ 
se ment  ? Il est tou jours pré somp tueux de vou loir fixer le mo ment
pré cis d’un phé no mène so cial. Sim ple ment, de par sa dé fi ni tion
même, la no tion d’éta blis se ment pré sup pose :

9

- d’une part l’exis tence d’une classe ou vrière (ou de groupes ou vriers)10

- d’autre part, la vo lon té d’élé ments ex té rieurs à ce groupe de s’y im‐ 
plan ter.

11

Muni de cette double dé li mi ta tion, il de vient alors pos sible d’es sayer
de dater l’émer gence de l’éta blis se ment. Avant la Ré vo lu tion fran çaise,
si l’on re père bien des groupes ou vriers (des pro duc teurs), il n’existe
pas, par contre, de classe ou vrière au sens mo derne du terme. Ex pri‐ 
mée sous la forme du cor po ra tisme, la ques tion des pro duc teurs n’in‐ 
té resse pas vrai ment les ac teurs, au sens d’une connais sance so cio lo‐ 
gique de leur réa li té, se pen chant sur son sort. Dans son ou vrage lu ‐
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mi neux, Ste ven Ka plan 39 in siste sur le fait que pour les li bé raux, le
cor po ra tisme n’est pas une réa li té à ob ser ver 40 mais une contrainte à
com battre et à abattre. L’état royal de son côté ne s’in té res sait guère
plus à la connais sance de ce phé no mène cor po ra tiste, dans la me sure
où sa pré oc cu pa tion prin ci pale était de pou voir en ré col ter im pôts.

Si, ef fec ti ve ment une ap pré hen sion aca dé mique de la classe ou vrière
se ma ni fes ta, c’est une fois l’écrou le ment du mo dèle cor po ra tif as su‐ 
ré. Ce mou ve ment, ré for ma teur, prit son élan en Grande- Bretagne,
par l’en quête fon da trice de Booth 41, puis dans les an nées qui sui‐ 
virent sur le conti nent. (Vil ler mé, Buret, etc. 42) aux quels il faut ajou‐ 
ter les té moi gnages d’ou vriers d’an cien type (Per di guier, Na daud).

13

Mais, ces ten ta tives d’ap proche de la classe ou vrière ne sau raient être
as si mi lées à la pra tique de l’éta blis se ment. Si, en effet, une vo lon té ré‐ 
for ma trice est as so ciée sys té ma ti que ment à ces en tre prises, il ne
s’agit nul le ment de faire de la classe ou vrière le pro ta go niste de sa
propre éman ci pa tion. Il s’agit bien de ré for mer, par une connais sance
ef fec tive de la si tua tion de la classe la bo rieuse, mais cer tai ne ment pas
de par ti ci per à ses luttes pour l’éman ci pa tion (de ce point de vue, la
dé marche d’en quête pré co ni sée par Marx 43 rompt ra di ca le ment avec
les pré sup po sés du cou rant ré for ma teur).

14

Alors, où et quand peut- on noter une pra tique s’ap pa ren tant à l’éta‐ 
blis se ment  ? Sans doute dans cette pé riode où l’ac tion so cia liste se
dé ve loppe entre «  le verbe et l’exemple  » 44. Il semble que c’est du
côté des sectes pré- socialistes que ce mou ve ment prend ra cine. Dans
sa thèse sur l’his toire du saint- simonisme, Sé bas tien Char lé ty 45 si‐ 
gnale que les saint- simoniens or ga ni sèrent à Paris un en sei gne ment
spé cial pour les ou vriers, confié à Four nel et Claire Ba zard en oc tobre
1831 afin d’y dé ve lop per les pré di ca tions et de consa crer des ou vriers.
Ce pro sé ly tisme des mis sion naires saint- simoniens se ma ni fes ta en
pro vince par l’en trée de ceux- ci comme ou vriers dans les ate liers.
Hélas, Char lé ty ne fait que men tion ner ces contacts et ne dé ve loppe
pas plus avant l’or ga ni sa tion de ces «  œuvres apos to liques  ». Seule
une in ves ti ga tion plus sys té ma tique dans les ar chives du mou ve ment
saint- simonien 46 per met trait de pré ci ser la mise en œuvre de ces
ten ta tives de conver sion 47 (dont la fra gi li té est sou li gnée 48) des ou‐ 
vriers à la doc trine saint- simonienne 49.
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1  DRES SEN (Mar nix), De l’amphi à l’éta bli. Les étu diants maoïstes à l’usine
(1967-1989), Paris, Belin, 1999 et DRES SEN (Mar nix), Les éta blis, la chaîne et le
syn di cat. Evo lu tions des pra tiques, mythes et croyances d’une po pu la tion
d’éta blis maoïstes (1968-1982), Paris, Har mat tan, 2000.

2  DRES SEN (Mar nix), De l’amphi à l’éta bli », op. cit. Le se cond ou vrage, une
mo no gra phie d’une usine lyon naise, n’est pas pris en compte ici.

3  Cette ca rac té ris tique amène l’au teur à ca rac té ri ser les éta blis comme des
« trans so ciaux » (p. 229), sur le mo dèle des trans sexuels. Je ne ré siste pas à
of frir en écho cette ci ta tion ex traite du té moi gnage de Da niel Gué rin lors de
sa ren contre avec Pierre Mo natte et le groupe de la Ré vo lu tion pro lé ta‐ 
rienne, in ter view à La Quin zaine lit té raire, août 1975, re pro duit dans GUÉ‐ 
RIN (Da niel), Ho mo sexua li té et ré vo lu tion, Paris, Le vent du ch’min, 1983, p.
36 : « Même si j’avais jeté aux or ties mon froc de jeune bour geois, mes ori gines
so ciales n’en de meu raient pas moins im propres à ras su rer. Tant de fils de la

En tous les cas, il est à peu près avéré que c’est dans le cadre du dé‐ 
ve lop pe ment d’une pro pa gande so cia liste, dans cet es pace (et ce
temps), que la vo lon té de convaincre des ou vriers amène au dé ve lop‐ 
pe ment de ré per toires dans les quels s’en ra cine ce choix fait par cer‐ 
tains de s’in ves tir com plè te ment dans la vie ou vrière. Ba kou nine lui- 
même évoque cette in ten tion, avan çant  : «  Le temps n’est plus aux
idées, il est au fait et aux actes. Ce qui im porte avant tout, au‐ 
jourd’hui, c’est l’or ga ni sa tion des forces du pro lé ta riat. Mais cette
œuvre doit être l’œuvre du pro lé ta riat lui- même. Si j’étais jeune, je me
se rais trans por té dans un mi lieu ou vrier et, par ta geant la vie la bo‐ 
rieuse de mes frères, j’au rais éga le ment par ti ci pé avec eux au grand
tra vail de cette or ga ni sa tion né ces saire. Mais ni mon âge ni ma santé
ne me per mettent de le faire » 50

16

Ces quelques notes s’achèvent ici. Si elles sou lèvent plus de ques tions
et ouvrent plus de pistes de re cherche qu’elles ne ré solvent la ques‐ 
tion de l’éta blis se ment, de ses ori gines, de ses formes et des mo ti va‐ 
tions qui gé nèrent cette pra tique, elles montrent (tout au moins
l’espérons- nous), que l’éta blis se ment ex cède très lar ge ment la pé‐ 
riode ou verte en mai 68. Le so cio logue (ou le po li tiste) ou blieux de
l’ins crip tion tem po relle de son objet, tel l’éphé mère at ti ré par la lu‐ 
mière, risque fort de se brû ler les ailes.
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classe lé gi ti me ment hon nie étaient « venus au peuple », s’y étaient frot tés un
mo ment, pour en suite s’en dé tour ner, voire la tra hir. Et puis, même apos tat de
mon an cienne classe, je n’en conti nuais pas moins à ap par te nir à une caste
ré prou vée par ces ou vrié ristes. J’avais beau faire, : je res tais, je res te rais éter‐ 
nel le ment – ô hor reur, ô dam na tion - un « in tel lec tuel » et « Ne laissais- je pas
croire (pré ten daient mes dé trac teurs) qu’il fal lait avoir été « pédé » pour em‐ 
bras ser la cause du pro lé ta riat », ibid., p. 41.

4  Ne re chi gnant pas à élar gir la pers pec tive, Dres sen n’hé site pas à in clure
dans son pro pos le mou ve ment so cia liste  : «  Les faits à in ter pré ter
concernent l’en semble du mou ve ment so cia liste de puis ses ori gines, ra mi fi ca‐ 
tions et ava tars ra di ca li sés com pris, no tam ment le maoïsme. Au sein de ce
der nier, le mou ve ment d’éta blis se ment se pré sente comme un échan tillon
«  chi mi que ment pur  », comme le di sait Toc que ville, de la re li gion po li tique,
échan tillon of frant de prise à l’ana lyse que le mou ve ment so cia liste dans sa
glo ba li té » in DRES SEN (Mar nix), De l’amphi à l’éta bli…, op. cit., p. 350.

5  On songe no tam ment à TRI PIER (Pierre), Mo dèle d’ordre des or ga ni sa‐ 
tions et dis po si tifs cog ni tifs de ges tion, in MAU GE RI (Sal va tore), dir., Délit de
ges tion, Paris, La Dis pute, 2001, pp. 171-193, ou DUBAR (Claude), Tri pier
(Pierre), So cio lo gie des pro fes sions, Paris, A. Colin, 1998.

6  Dans sa re cen sion des preuves de l’équa tion as si mi la trice de la re li gion
et de l’en ga ge ment, Dres sen ne men tionne ce pen dant pas le cas Al thus ser,
père pu ta tif du maoïsme fran çais. Ce der nier connaît la même «  rup ture
épis té mo lo gique » bio gra phique que celle qu’il for gea pour son ana lyse de
Marx. Al thus ser était en effet pro fon dé ment ca tho lique (mi li tant même) lors
de son adhé sion au PCF. Son bio graphe n’hé site d’ailleurs pas à évo quer une
« Ré ma nence de l’Eglise » (p. 243) chez l’au teur de Pour Marx. Cf. MOULIER- 
BOUTANG (Yann), Louis Al thus ser. Une bio gra phie, Paris, Gras set, 1993. Voir
en par ti cu lier le cha pitre VII du tome 1 (La for ma tion du mythe 1918-1956),
pp. 233-341. Al thus ser évoque lui aussi cet en ga ge ment dans son au to bio‐ 
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7  Re li gio si té fon da men ta liste («  Fon da men ta lisme  », titre du cha pitre p.
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ra tion nel  : «  Les or ga ni sa tions de la gauche ex tra par le men taire étant des
grou pe ments contrac tuels, l’adhé sion ré sul tait lo gi que ment d’un choix (…) On
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tinc tion rhé to rique », Le Débat, 1994, n° 79, pp. 111-113. Ci ta tion p. 113.

12  D’une pro duc tion lit té raire four nie, émerge le livre de LIN HART (Ro bert),
L’éta bli, Paris, Mi nuit, 1978.

13  No tons d’ailleurs au pas sage que le terme même d’éta blis se ment au rait
mé ri té quelques éclair cis se ments éthy mo lo giques. Le Tré sor de la langue
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14  « A l’ins tar des po pu listes russes, les mou ve ments qui ont ré en fan té l’éta‐ 
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se re por te ra à l’in éga lé ou vrage de VEN TU RI (Fran co), Les in tel lec tuels, le
peuple et la ré vo lu tion. His toire du po pu lisme russe au 19  siècle, Paris, Gal li‐ 
mard, 1972, 2 vol.
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p.76, 116, 362 ou 366, mais sans lien di rect avec la pra tique de l’éta blis se‐ 
ment.
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16  « L’eth no cen trisme (ou le chro no cen trisme ), contre le quel on est en garde
quand on a af faire à des so cié tés très éloi gnées dans le temps et dans l’es pace,
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Moyen Âge, ou du 19  siècle, et, a for tio ri, du monde contem po rain. L’illu sion
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l’his toire  », BOUR DIEU (Pierre), L’in cons cient d’école, Actes de la re cherche
en sciences so ciales, déc. 2000, n° 135, pp. 3-5. Ci ta tion p. 5.

17  Cette ex pé rience est re la tée dans son « Jour nal d’usine » écrit en 1935 qui
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20  Se ré fé rer à la thèse de WO LI KOW (Serge), Le Parti Com mu niste et l’In‐ 
ter na tio nale Com mu niste (1925-1933), thèse d’his toire, Paris VIII, 1990, 3
tomes, ainsi que son in tro duc tion au Ko min tern  : l’his toire et les hommes.
Dic tion naire bio gra phique de l’In ter na tio nale Com mu niste, ss. dir. GO TO‐ 
VITCH (José) et alii, Paris, l’Ate lier, 2001.

21  Pro ces sus ad mi ra ble ment ana ly sé par Ber nard Pudal dans sa thèse de
sciences po li tiques, édi tée sous le titre Prendre parti. Pour une so cio lo gie
his to rique du PCF, Paris, Presses FNSP, 1989.
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1993. Ci ta tions p. 190 et 196.

23  CHAIN TRON, op. cit., évoque aussi le cas de son frère, cas isolé et aty‐ 
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25  Epi sode re la té dans les nu mé ros les « Notes pour notre his toire » dans le
n° 151 (1997-1998) de Cri tique Com mu niste.
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« d’éta bli » ne dé signe pas une ori gine so ciale spé ci fique (il est d’au then tique
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te ment, sur dé ci sion de son or ga ni sa tion. Pro cé dé qui sera re nou ve lé
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30  Se ré fé rer à PIER RARD (Pierre), LAU NAY (Mi chel), TREM PÉ (Ro lande), La
J.O.C. Re gards d’his to riens, Paris, Ed. Ou vrières, 1984.
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34  Se re por ter à la pas sion nante étude de PEL LE TIER (Denis), Eco no mie et
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FOUILLOUX (Etienne), MI CHEL (Alain- René), MOU RA DIAN (Georges), VIET- 
DEPAULE (Na tha lie), Chré tiens et ou vriers en France. 1937-1970, Paris, Ate lier,
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Nais sance et fin, Paris, Cerf, 1999 et LE PRIEUR (Fran çois), Quand Rome
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ou vriers, 50 ans d’his toire, Paris, l’Har mat tan, 2001. On trou ve ra une ac tua li‐ 
sa tion dans Du riez (Bruno), et alii, Chré tiens et ou vriers en France…, op. cit.

39  KA PLAN (Ste ven L.), La fin des cor po ra tions, Paris, Fayard, 2001.

40  Il peut écrire ainsi à pro pos de Cli quot de Bler vache, cri tique acerbe du
sys tème cor po ra tif et au teur de « Consi dé ra tions sur le com merce » : « Pour
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Ecrire la pau vre té. Les en quêtes so ciales bri tan niques au XIX  et XX siècles,
Paris, Har mat tan, 1995. Lec ture à com plé ter par la ré cente an tho lo gie sous
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Eco no mie I , Paris, La Pléiade, p. 1465.

44  Al lu sion au titre du re cueil di ri gé par CAR REZ (Mau rice), BOU CHET
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45  CHAR LÉ TY (S.), Essai sur l’his toire du saint- simonisme, Paris, Ha chette,
1896. Lire éga le ment D’AL LE MAGNE (Henry- René), Les saint- simoniens.
1827-1837, Paris, Gründ, 1929.
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CHAR LÉ TY (S.), Essai sur l’his toire du saint- simonisme, op. cit., note 2, p. 118.
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